 
Message des Eveques

A l'occasion de la Journee pour la Vie
 

Aimer et desirer la vie
Il n’est pas possible de ne pas aimer la vie : c’est le premier et le plus précieux bien pour tout être humain. De l’amour jaillit la vie ; et la vie désire et demande de l’amour.  C’est pour cette raison que la vie humaine peut et doit être donnée par amour, elle trouve toute sa signification dans ce don, et elle ne peut jamais être méprisée et, encore moins, détruite. Bien sûr, les jours de la vie ne sont pas toujours pareils : il y a le temps de la joie et le temps de la souffrance, le temps de la satisfaction et le temps de la déception, le temps de la jeunesse et le temps de la vieillesse, le temps de la santé et le temps de la maladie… D’une part, spontanément nous sommes amenés à apprécier la vie et à remercier Dieu, “ami de la vie “ (Sg 11,26),  d’autre part, la fatigue, la maladie, la solitude, nous poussent à la ressentir  comme un poids.

Pourtant, la vie ne peut pas être évaluée uniquement sur base des conditions ou des sensations qui caractérisent ses différentes phases ; elle est toujours un bien précieux pour soi-même et pour les autres. En tant que bien précieux, la vie est un bien dont je ne peux disposer comme je veux. De la vie, de n’importe quelle vie, je ne pourrai jamais dire qu’elle est “à moi”.  Le véritable amour pour la vie, celui qui n’est pas faussé par l’égoïsme et par l’individualisme, est incompatible avec l’idée de possession à tout prix qui m’induit à penser que tout est “à moi”, au sens de la propriété absolue, du libre arbitre, de la manipulation. “A moi”, c’est-à-dire je peux faire ce que je veux de mon conjoint, de mes enfants, de mon corps, de mon présent et de mon avenir, de ma patrie, de mon entreprise : même Dieu est à mon service, est instrumentalisé jusqu’à justifier, en Son Nom, des meurtres et des massacres, dans le plus grand mépris de la vie.

Si j’y prête attention, quelque chose en  moi me signale que la vie est le bien suprême dont  personne ne peut s’emparer. Même dans une vision purement laïque, l’inviolabilité de la vie est le seul principe auquel on ne peut renoncer pour garantir à tous justice, égalité et paix. 

De plus, celui qui a le « don » de  la foi, sait que la vie d’une personne est plus grande que le chemin d’existence parcouru entre sa naissance et sa mort : la vie tire son origine d’un acte d’amour de Celui qui appelle les parents à être des “coopérateurs de l’amour de Dieu créateur” (FC n° 28). Toute vie humaine porte Son Empreinte et est destinée à l’éternité. La vie doit  être aimée avec courage. Elle ne doit pas seulement être respectée, encouragée, célébrée, soignée, élevée, en plus, elle  doit être désirée. Son vrai bien est à désirer, car la vie nous est confiée et nous n’en sommes pas les maîtres absolus : nous en sommes les gardiens fidèles et passionnés.

Celui qui aime la vie s’interroge sur sa signification et, par conséquent, sur le sens de la mort également et sur la manière d’y faire face, tout en sachant que le droit à la vie ne lui donne pas le droit de décider quand et comment y mettre fin. En l’aimant, celui qui aime la vie lutte contre la douleur, la souffrance et la dégradation – ennemis de la vie – avec toute son intelligence et avec l’aide de la science.Toutefois, il ne tombe pas dans le piège diabolique de penser qu’il peut disposer de la vie au point de demander de légitimer son interruption par l’euthanasie, peut-être tout en se cachant derrière un masque de pitié humaine. Il ne s’acharnera pas non plus avec des thérapies injustifiées et disproportionnées. Dans les moments extrêmes de la souffrance, on a le droit d’être entouré solidairement par ceux qui aiment vraiment la vie et en prennent soin, et non par ceux qui pensent rendre service aux gens en leur donnant la mort.

Celui qui aime la vie, en effet, ne l’enlève pas, mais la donne, il ne s’en empare pas, mais il la met au service des autres. Aimer la vie signifie également ne pas la refuser à qui que ce soit, surtout à l’enfant qui va naître, si petit et sans défense, et encore plus lorsqu’il présente de graves infirmités. Rien n’est plus inhumain que la sélection eugénique qui, sous forme directe et indirecte, est de plus en plus évoquée et, parfois, pratiquée. Aucune vie humaine, même à sa première étincelle, ne peut être considérée comme ayant moins de valeur ou comme étant à la disposition de la recherche scientifique. Désirer avoir un enfant ne donne pas le droit de l’avoir à tout prix. Le plus souvent, l’enfant est conçu et porté par sa mère, mais il peut aussi être adopté ou accueilli temporairement : il s’agira d’une autre naissance, tout aussi prodigieuse.

Notre temps, notre culture, notre pays, aiment-ils vraiment la vie? Tous les hommes qui ont à coeur la vie humaine sont interpellés par la plaie de l’avortement, par les essais pour légitimer l’euthanasie, mais aussi par le grave et persistant problème de la baisse démographique, par les situations d’exploitation humiliante subie par de nombreux hommes et femmes, surtout immigrés, qui sont arrivés dans notre Pays à la recherche d’une vie libre et digne. Il faut faire un retournement radical pour emprunter le chemin vertueux de l’amour pour la vie. Les “non” ne suffisent pas si l’on ne prononce pas des “oui” forts et clairvoyants, pour soutenir la famille fondée sur le mariage, les jeunes et les plus démunis.

Portons un regard attentif et plein d’espoir sur les jeunes, qui sont souvent trahis dans leur élan d’amour et dans leurs attentes d’amour. Ils sont capables d’aimer la vie sans conditions, ils sont capables d’une générosité que la plupart des adultes ont perdue, et cependant, les jeunes peuvent parfois sombrer dans des crises dramatiques de désintérêt et de manque de sens au point de mettre en danger leur vie, ou de la considérer comme un poids insoutenable, lui préférant l’ivresse de jeux mortels, tels que la drogue ou les compétitions du samedi soir. Personne ne peut rester indifférent.

Voilà pourquoi, en tant que Pasteurs, nous voulons remercier et encourager les nombreux adultes qui de nos jours vivent le commandement nouveau que Jésus nous a donné, en aimant les jeunes comme eux-mêmes. Merci aux parents, aux prêtres, aux éducateurs, aux enseignants, aux responsables de la vie civile, qui prennent soin des jeunes et qui les accueillent avec tous leurs élans enthousiastes, mais aussi avec leurs problèmes et leurs contradictions. Merci à ceux qui investissent leurs ressources pour donner aux jeunes un avenir serein et, en particulier, une formation et un travail dignes.

Oui, la vie humaine est une aventure pour ceux qui aiment sans réserve et sans calcul, sans condition et sans intérêt ; mais la vie humaine est surtout un don, dans lequel nous reconnaissons l’amour du Père et pour lequel nous ressentons la responsabilité, douce et joyeuse, d’en prendre soin, surtout lorsque cette vie humaine est plus faible et sans défense. Aimer et désirer la vie, c’est alors travailler pour que toute femme et tout homme accueillent la vie comme un don, pour qu’ils en prennent grand soin et pour qu’ils la vivent dans le partage et la solidarité.
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